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M O D E S . 

L^ARRIVÉE du cygne de Pésaro esl maintenant le sujet 
des plus intéressantes conversations* Ce n''est plus aux ou*' 
vrages de Kossini que se borne ^enthousiasme des diletianti ; 
c^est à sa personne même que leur culte s^adressCé On n^est 
pas liomme de société si Ton n^a pas assisté à son oYStion^ 
si Ton ne sait comment il marche ^ parle et sourit. Son signa-

i/U< 
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lemcnt est dans tous les journaux, ses portrai U dans tous les sa^ 
Ions. La présence de Rossini dans sa loge,sur le théâtre, est le 
nèc plus ultrà du bonheur, non-seulement pour les amateurs 
du Théâtre-italien, mais pour une foule d'adeptes, heureux 
de contempler enCu Tidole de leur enthousiasme. Jamm 
triomphe ne fut plus complet, jamais apothéose ne fut plus 
généralement célébrée , e t , si les accords d'Amphion virent 

' s'élever des murailles, si la lyre d'Orphée sut attendrir les 
enfers , les sons magiques de Rossini ont opéré un miracle 
non mojus grand, puîsqu ils ont fixé depuis plusieurs an-
nées l'enthousiasme des Pansiens« 

A 
Etes-vous piccinisies? ^.tts-yotis gluckistes? vous deman-

dait-on il y a trente ans. Êles-vous rossiniste est aujour-
d'hui une des premières questions que Ton vous adresse dans 
lemoude»etâ laquelle quelques <///e//a;2//peuvent se dispen-
ser de répondre en montrant seulement leurs chapeaux à 
larges bords, à tète pointue , â rosette en ruban sur le côté. 
Tels sont , non pas les chapeaux généralement à la mode; 
mais bien les chapeaux â la Rossini^ adoptés par les plus ultrà 
enthousiastes de la belle musique du célèbre compositeur 
dont la présence agite tous les esprits. 

Qu'importe de quel pays nous vient la mode ? dès qu*elle 
est bien extravagante, elle est délicieuse, disait hier un élégant 
en essayant un manteau copié fidèlement sur celui d'un dandy 
arrivant de Dublin. Ce manteau, en drap rayé rouge et brun, 
était doublé en pluche rouge; le collet droit garui de même 
en dedans, et le tour du mnnteau liseré d'un passe-poil rouge, 
Kous citons cetle mascarade pour l'avoir vu porter à uu ori-
ginal très-outré fashionable; nous la citons, non comme une 
mode, mais comme nous pourrions parler du costume d'un 
habitant du Kamischatka» 

T 

jî'r'iî'i ' 
On porte des redingotes avec un collet agraffé en mililaire ; 

ces redingotes dont le collet, les manches et le devant 
sont garnis en astracan noir , sont ornées de gances plates et 
de brandebourgs; d'autres, en castorine grii-blanc ou brun, 
ont aussi une certaine forme militaire, c'est-à-dire que les 
devans sont croisés el se portent boutonnés; les poches sont 



pbcdes à la hauteur des lia n dies , de manière à pouvoir j 
mettre très-commotldraent les mains. 

Rien de nouveau dans la coupe des iiabits; on D̂ a pas m^me 
aperçu la moindre allcratioD dans la disposition des coUels. 
Les gilets en étoffe rayée se portent toujours pour le matiD 
cil Corme cuirasse i les plus élégans que nous aj'ons remar-
qu<̂ s étainil en une sorte de velvantiiic, dont une raie en soie 
était liroclii'c par petits dessins en or ; ces gilets se portent 
vu toilette, et se font h schall. Après les pantalons noirs, 
ceux couleur gris-pâle sont les plus distingués. 

Kt nous aussi > Mesdames, uous avons des chapeaux à la 
Rnssiiii. Vous pcnset bien qu'ici Vliarmonie des couleurs est la 
première ciiose que l'on a di\ observer dans la disposition dc$ 
ornemens de ces chapeaux; nul rapprochementd/scariAin/ en-
tre les nuances îles rubans et de l'étofTe- Tout y est d'un ac— 
iord parfait. Nous nous promettons un vrai plaisir en vou$ 
en offrant incessamment un gracieux modèle. 

On voit des cliapeaux, des bonnets et jusqu'à des coiffures 
à la ndge. I.a neige e»t sensément représentée par îles quan-
tités de pctiles fleurs blanches en velours très-rapprochées 
les unes des autres ; e t , pour les coiffures, on divise les che-
veux eu très-petites mèches, qui, ainsi disposées et frisées de 
manière à faire le crochet, forment des deux côtés de» tem-
pes deux grosses touffes de cheveux qui doivent figurer deux 
ùoules de neige 

On forme des turbans en velours noir, dont on entremêle 
les draperies ou les crevés <le fleurs rouge - foncé : c'est 
jusqu'à présent tout ce que nous avons emprunté au goût 
es|iagiiol que l'accord de ces deux couleurs. C'est aussi les 
couleurs des magiciennes, dira-t-on : eh bien ! les Françaises 
ne donnent-elles pas toujours une grâce magique à tout ce 
qu'elles adoptent ? e t , sans jamais craindre de ressembler à 
la sibylle à'Ipsibvé, elles peuvent offrir quelques rapports 
avec Circé l'enchanteresse, lorsqu'on les voit revêtues de ces 
couleurs diahoh'ijucs. 
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VARIÉTÉS. 

CORRESPONDANCE. 

« A six mois! Oui, à six mois !... Et qui peut doue ainst 
a se confier à l'avenir, mc disaU-je cn lisant dans le Petit 
« Courrier des Dames un article intitulé le Rendei-vous en 
« voyage? ( i ) A six mois , sc sont répété deux jeunes geas it 
a l'instant où ils se séparaient!.... Oh! quelle est donc l 'beu-
tc reuse crédulité de cctte femme qui remet à six mois une 
« espérance qui n'est garantie que par les souvenirs? Quelle 
« est b confiance de cet homme qui s'engage à ressentir dans 
n six mois le même intérêt qui semble l'aaîmer aujourd'hui ? 
« Âh! sans doute l'un et l'autre ont oubliédans leurs derniers 
« adieux combien sont fragiles ces promesses qui brillent si 
« vivement à l'imagination, et retombent si doucement sur le 
R coeuri Us ont oublié cette fatalité .qui pbça l'inconstance 
«c si pris du désir, l'oubli si près du bonbeur ! Àh ! puissent-
s ils ne pas oublier ce même retour dont l'espérance vient 
« consoler leur départ! puissent-ils ne pas être un nouvel 
« exemple des variations de l'esprit ! Hélas 1 peut-élre qu'alors 
« que les six mois seront écoulés , Corinne retournera seule 
« au rendez-vous!.... Peut-être j clicrcbera-t-elie vainereeiit 
« cet Eruest dont le récit vient de nous offrir uu cltacme si 
•< touchant! el peut-être les obscrvatours du Pelit Courrier 
« attendeut-iU inutilement la suite du Hendez-vous en voyage ! 

•< Que la morale de ccl article soit pour tous, et le mys-
« tère pour un seul. » 

Nous avons reçu cette lettre quelques jours après le dé-
part du n^du i5 novembre; quelques-uns pr£-tendent qu'elle 
fut dictée par un austère moraliste ; d'autres, au contraire , 
qu'elle fut inspirée par une femme intéressée dans le voyage 
même. Quoi qu'il en soit, le sens moral qu'elle renferme nou» 
engage à l'insérer, et peut-être ne scra-t-il pas inutile à ceux 
qui , engagés dans une promesse à six mois, se reposeraient 
trop facilement sur la constance de leurs désirs. 

1 
I 

f: 
i 

(l) Voyei le Numéro du i5. 
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GtMWASE DRAMATIQUE. 

Jtodotphf. — Un dernier jour de Fortune. 

T e l s sont les titres de deux nouveautés, oFTerles en peu de ¡ours aux 
antateurs, par le diéâtre du boulevard Bon ne-Nouvelle ; rien n̂ cat 
moins étonnant; mais ce qui a droit de surprendre , c* est que les ilcuz 
ouvrages ont obtenu un égal succès ; ce qui est plus rare encore , c'est 
quails le xne'ritaient tous les deux; eniln ce qui n'est pins pour per-
sonne un problème, c*cst queVuoeet Tautre de ces productions doivent 
U noitîe' de leur existence (du moins faut-il le croire} an père commua 
des trois cinquièmes des come'dies , drames, opéra-comiques, vaude-
villes , mélodrames prodiges sur loutes nos scènes, je veuu dire 
M. Scribe. On serait quelquefois tent^ de lui faire un reproche de 
cetle fécondité vraiment infatigable, qui écrase toutes les répu-
tations rivales, qui las.'ie les cent voîv de la renommée des spec-
tacles, qui doit ¿tre drsespe'rante pour les jeunes auteurs avides de 
s*¿lancer dans la même carrière : mais enfin, faut'il lui pardonner au-* 
)ourd*hui tant d*abondaoce, poÍsqu*en un tnéme soir ¡1 provoque tour* 
à-tour et les larmes, et les éclats de rire, que la gaUé et la sensi-
bilité qu îl eicile, n^nt rien qui blessent le bon f<oî t, et «ont toutes 
deus de fort bonne compagnie. Kt quand il serait vrai, comme le ré« 
pètent avec un malin plaisir plusieurs ¡aWus qui aiment à jouer sur 
les mots, que les associations sont pour beaucoup dans ce (̂ cnre de 
compositions, qu î̂l en est dMles comme de cerUiines compa{*n¡es de 
commerce ou d'autre nature, dont le bailleur de fonds, ou Thomme 
asset heureusement placé pour obtenir tout du gouvernement, sait 
attacher avec adresse son propre nom à ce qui se fait de mieux daru 
la re'union dont il est comme le soutien ; encore devrait-on savoir gré 
à un pareil auteur d*avoÍr du goût et du tact au point qu'alors même 
qü*il n'aurait d'autre part dans la facture d'une pièce, que celle que 
lui donne la peine de la monter, U devrait s'attribuer encore U moî-
l î é dn succès de la représentation. Mais soyons asses justes pour con«> 
venir que M. Scribe est mieux ici que ce qu'indique son nom ; et d'ail-
leurs avouons encore qo*on trouve asses, dans les deux nouveaux 
ouvrages, de ces petits moyens qui lui appartiennent et qui se retrou-
vent dans toutes les pièces qui lui passent par tes mains, pour ne pas 
lui disputer ici ses titres à U patemite'. 

Le théâtre de M. Goctbe, auteur allemand fort distingue' et fort 
couno , a fourni le premier des deux sujets. Le héros de la pièce, Ro-
dolphe, après avoir été Uès-bon marin et très-mauvais sujet, s'amende 
tont'à—coup, el, au retour d'une expédition lointaine, s*associe au 
commerce d*un nommé Antoinet honnête négociant avec lequel il est 
lié depuis long-tcms. Modèles d'honneur et de probité, les deux amis 
n*ont chacun pour toute famille que leurs jeunes sœurs : les e'tablir un 
jour, lelle semble lire leur esperance, le but de leurs soins et de leurs 
travaux. Louise, sœur d'Antoine, est une jeune Hllc bien simple i 
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bien ¡ngunae; Thérèse, pluneniible, pcoUâtrc un peu romanesque^ 
est p^fnélréc pour sou respeclable frère cVune reconnaissance pro^ 
fonde; elle le considère comme un bienfaiteur, comme un père, el 
9h tendresse pour lui va jusqu'à TidoUlrie. Hicn ne peut Ten déta-
cher I pas même TofTre de la inaio de Muller , jeuue ofïicîer distingué, 
qui la recherchait. Rodolphe paie lant d^allacbcment du plus teodre 
retour; il témoigne à Thérèse tout le prit quM met à celle préférence , 
et b jeune fille qui trouve bien naturel d'aimer un frère aussi bon, 
lui promet rie lui conserver lous les instans de sav ie , et do ne point 
le quitler. Cependant celte promesse a redoublé rafTcctlori de Ro-
dolphe» elle devient asse?, forte pour le rendre jaloux de loules les 
prévenances dont sa ssur peut ¿Ire Vobjet ; une scène pi^nible, où 
leur tendresse muluelle est mise à la plus rude épreuve, a de quoi 
alarmer sur la nature des sentimens qu*Ìls e'prouvent l'un pour Taulre ' 
le bon Antoine aimait en secret la sceur de son aniî « comme Ü est sur 
le poini de marier Louise sa propre sœur p il cide à Tidée flatteuse de 
faire deux heureux en un jour, et avoue sa Aamnie «H la charmante 
Thdrèsc qui, un peu embarrassc^e, lui ri'pond qu'elle eut toujours 
pour lui une vive amliie. Antoine, abuse par cc mot, qui lui sumble 
dirlé par une modestie virginale , SAi&it la main de Thérèse , la presso 
contre ses lèvres, quand loul*à<<oup Rodolphe parati; son dcpit 
éclate malgré lui ; il oublie tous les sentimens qui Vaitachcnt 4 An-
toine , Toutrage el le chasse de chet lui. Thérèse est alarme'e ; ses yeut 
se dessillent ; elle voit avec douleur la conduite de son frère, lui rap-
pelle les nceuds par lesquels ils s'appartiennent et lui fait honte de sa 
conduite envers Antoine ; le repentir pénètre dans l*ame de Rodolphe ; 
\\ faut écrire à Antoine; c'est Htcrèse qui s*acquÌUe de ce soin ; il re-
tient auprès d'elle; plus sage, plus éclairée, l'infortunée Thérèse, après 
un eutretien qu'elle a eu avec Louise , a reconnu bientôt qu'elle 
hrùlait pour son frère de frux illégÎlimes; effrayée des pro|;rès de sa 
fatale passion, elle a résolu dVpouser Antoine, de fuir Rodolphe. 
Antoine est rappelé, il es! au comble de ses vaux ; Rodolphe , déses-
péré, déclare qu'il va s'embarquer, et demande solennellemeni à 
Thérèse un moment d'entretien avant son départ. Là, tout ce que le 
pathétique a de plus fort, loul ce que l*amour a de plus violent, en-
flamme les discours du malheureux Rodolphe; il descend jusqu'au 
fond du cœur de ISniéressante Thérèse» lui prouve qu'elle n'aime, 
qu'elle n*a jamais aimé que luí; t l , quand celte vertueuse amante, si 
digne de pitié , effrayée de sa brûlante tendresse, qui a pris à ses yeiu 
tout le caractère d'une Hamme criminelle, M fait horreur à elle-même, 
Rodolphe, voyant sa pénible inquiétude, la serre dans ses bras, la 
rassure avec tendresse, lui dit qu'elle peut Taimer sans crainte, sans 
scrupule, que son amour n'a rien de coupable ; Thérèse , émue jus-
qu'aux larmes, le regarde en tremblant, semble interroger son re-
gard , el ne pe'it contenir son ivresse en apprenant qu'elle n'e^t 

pas la sœur de Rodolphe ; qu*orpheline dès le berceau , elle fui léguée 
par sa mère, à hord d'un bàli ment corsaire, aus soins charitables de 
l'homme généreux qu'elle a pris jusqu'à ce jour pçur son frère. Qu oo 
juge des iraospoits des dcu« amans î Ge^ieodant Antoine est icvenu. 



u a toul A p p r i s ; raai$, dissimulant re qu'il Mit, il vient réclamer la 
parole de The'rèse qui, sans lui rien dire, le laisse arbitre de ton 
sort ; Antoine prend sa main, la place dans celle de son ami, lui fait 
un tendre reproche du silence qu'il a garde', et se prepare i jouir du 
bonheur <fue vont goûter ses amis. 

Ce pHÎt drame est, comme on voit, plein d'un grand inlc'rét; co 
qu'on ne verra pas Ici, cc qu'il faut aller voir, c'est la manière dont 
les scirtps sont artistcment Ue'es enlr*eUes{ c'est lu jeu touchant de» 
acteurs qui se sont vraiment surpasses. Gontîer , ^uma, Tbéo* 
dore et Dcjatei n'ont rien laissé à désirer » si ce n'e&l que Numa n'a 
point .issea corrigé son ton nazillard, et que Ml'« Virginie se laisse 
toujours aller à ccs inf^eiions de voix triviales qui ne sont pas tonnci 
partout. 

On a donné, h, la suite de Rodolphe, \t cKarmant vaudeville, Un 

dernier jour de Fortune i c'est le triomphe de Numa : le su|et est asset 
neuf. Un valet enrichi, plus philosophe qu'on ne Vest dans cette classe^ 
a gagné cent cinquante mille francs à la loterie ; il quliie Toulouse, 
sa ville natale , et vient s'e'tDblir à Paris, résolu de suivre le plan lo 
plus beau qui puisse ¿tre tracé par le plus sage de tous les sages. Plus 
attache' qu^on ne l'est commune'ment à son état primitif, au lieu de 
jouir paisiblement des ressources honorables que sa nouvelle Torluoe lui 
présente, il s'e'tablit dans un des plus beauK hôtels garnis de la capitale y 
et là, Iranrliant de T homme comme il faut, il afhche un luse e(Tréné , 
substitue au nom vulgaire de Lapîerre, !c nom brillant do J\i. de 

Saini'Pîerre, prend im nombreux domestique , équipage , cabriole!, 
paie largement ce qu'il doit ^ Thòtel, donne des pièces d'or, au lieu 
de pièces d^argent, aux valets qui le servent, el notamment k une 
jolie soubrette qn'il a diilinguée ; se conduit eniin en homme décidé 
à manger cinquante mille francs par mois. Mais, au milieu de ce 
brillant désordre , tout cn passant pour original, il se fait chérir de 
tout le monde ; il n'j a persunne qu'il n'ait obligé. Cependant, de-
puis trois mou que dure cc somptueux Iraîn de vîe, ses fonds ont 
baissé considérablement : arrive' au dernier jour du trimestre, il n'a 
plus que quatre mille francs i dépenser. Que fait-il? il emploie les 
vingt-quatre heures de prosperile qui lui restent à se choisir un maître 
tel qu*il le veut, c'est-î-dire bun envers ses valets, sans intrigues» 
ajanl une femme et une place : deui personnes de Thòtel, sur qui il 
avait jeté les yeux, ont la re'putatîon de battre leurs gens ; ¡1 j renonce; 
nais un jeune homme, qui vient pour lui disputer la main de la fille 
de Mme (le Lostange qu'il sait lui avoir été offerte, lui semble le 
maître qu41 luì faut. L*e$pèce d'interrogatoire qu'il lui fait subir amèno 
une scène lout à fait comique. Ce jeune étranger esl M. de Morinval, 
âcul rejeton d'une illustre cl puisante famille» que l'on crojait mort 
depuis longtems. Le prétendu M. de Saint-Pierre, se rappelant l'es-
prit d'intrigue qu41 avait dans le service, sachant que l'immense he'-
ritage des Morinval va passer à des collatérauT, parre qu'on ignore 
l'existence du jeune homme , !e met k même de recouvrer sa fortune ; 
en même tems, il intrigue st bien auprès de M n̂e de Losiange, dont 
il fait semblant d^elre épris y que, dans l'espoir de 4e voir l'épouse de 
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M. de Saint - Pierre, qui lui en donne la promesie écrite, elle 
renonce à avoir on arrière-petit*cousin du ministre pour gendre^ 
donne au jeune Morinval la place quVlle avait obtenue pour le parent 
de l'Eiccllence, et en mime tems la main de sa fille. Au moment où 
elle s'attend à voir reparaître M. de Saint-Pierre pour >*unir à loi, ar* 
rivi'k*M place U laquais Lapnerre, qni» content d*avoÌr \oxié le ròU 
à*Qft tiomme riche et bienfaisant, d'avoir fait le bonheur do jeune 
ii\aUre qu'il a êsl choisi, rend k M»« de Lostange sa parole, et de-
miiHiIc ï ¡n. de Morinval, pour seul pris des services qu'il lui a ren-
dus » la faveur d'être au sien , avec l'aimable soubrette dont il obtient 
•ans peine la main. On conçoit bien que M. de Morinval lui accorde, 
au lieu du titre de valet, celui d'ami, et lui promet de U garder tou-
jours comme tel aaprès de lui. 

Cet acte, an peu long , mais t ris-divertissant, est sem^ de coapletJ 
\ la fois gais et philosophiques, que j aurais voula retenir pour en 
faire part à mes lecteurs ; mais je n'ai retenu que ce qu'on appelle iâ 
irait de quelques-uns des plus marquans : ainsi notre valet enrichi, 
oubliant ce qu'il est devenu, fait Taveu suivant : 

P o a r « « « j r U u n MIA* 

A B O f t B « u « e l c U ( r f b f U c y 

L o n q o e j « k o o a c « a d r b m p e u 

J e ç r o i $ ^ t j e n ' a p p c U e . 

Dans un charmant tableau qu'il trace des plaûirs qu'il goâte à Paria, 
on trouve ces quatre vers : 

D e » a m o u r » j o y c u w t r o o p c 
V e n a i t l e i v í o t l e ^ p l u » e s q u í e . 
Et m e » l è v r e » v i d a i e n t l a c o u p e 
Q ü ^ nM n t l n r r i c p l l i i a t t 

Au moment d'être ruiné, il dit : 
D d n s u f r a i « ({u« j « r f d o u t d 
Ne pouTtBt v^rv p f^e rv i , 

F o o i u d u n o i a » « l a p e u d « b i c i i c o r o u l e 4 * 

C*e»c i o u j o u r » («1* d e M u v è . 

Enfm, n'ajant plus rien, il quitte l'habit brodé, en disant* 
G'e» l u n f a r d e a u q^ie l a r Ìc l ie«M 1 

C V s t UQ f a r d e a u q u e T o n <IMÎUO à r eg re t« 

£ t l e e a p t i f d o n t 0 0 r o m p t r e k c l a v a g e , 
£ 0 M u p i r a o t r e p r e n d M l i b e r t é . 

Je ne potissarai pas plus loin mes citations, biea qu*ayant habité la 
province, |e sache par moi-même le plaisir que procurent au sein 
de La retraite ces lectures agréables qui vous font, en quelque sorte, 
aisisier aux représe 11 talion» mêmes des ouvrages dont on rend compte. 
Nos abonnées dc Paris uous pardoruieront ccUe fois notre prolixité, 
en l'OQSÎdcration de nos abonnées des départemeiu et des pays étran-
gers. P. 

A ce Nume'ro est jointe ta p/anche 
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